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  Chapitre1


  

  «Le temps presse…» Voilà ce que pensait celle qui s'était proclamée la grande prêtresse Ozyrile depuis de nombreuses années, une femme approchant la quarantaine, que l'âge avait à peine effleurée, excepté l'esquisse de quelques rides et de rares fils clairs dans sa chevelure. Ses traits réguliers, son nez droit, sa bouche légèrement étroite formaient un ensemble séduisant qui aurait éveillé l'intérêt si elle n'avait choisi de se grimer aux yeux de ses visiteurs. En effet, chacun d'entre eux devait ignorer l'identité réelle de celle que cachait ce titre emblématique, d'autant plus qu'elle préférait susciter le respect, voire la crainte, plutôt que l'attrait. Dans ce but, elle arborait une perruque hirsute dans laquelle s'entremêlaient des mèches blanches et noires, et son visage, outrageusement maquillé de fards aux teintes similaires, offrait l'apparence effrayante d'un masque mortuaire. Ceux qui pénétraient dans son antre ne pouvaient s'empêcher de frémir face à elle, le ventre noué par la peur. Aujourd'hui, sa réputation dépassait largement les frontières de son pays et son nom, comme un secret tout à la fois obscur et précieux, ne se transmettait plus que de bouche à oreille lors de murmures furtifs. Certains monnayaient à prix d'or une entrevue avec elle, car elle était «L'annonciatrice», celle qui décrivait l'avenir avec une précision aussi parfaite qu'implacable. Devant elle, ils tremblaient d'avance de perdre leur santé, leur fortune, leur amour, leur famille, tandis que, de sa voix incisive, légèrement cruelle, elle traçait sans détour leur incontournable destin, détaillant les épreuves qu'ils traverseraient, se délectant particulièrement de leur caractère sombre et tragique. Une fois à sa merci, ils ne songeaient plus qu'à lui offrir toutes leurs richesses pour dévier leur vie de son cours funeste. Ensuite, monnayer ses services ou vendre potions et onguents devenait un jeu d'enfant. De quoi se réjouir par avance de ces espèces sonnantes et trébuchantes qui rempliraient son escarcelle un peu plus. Non pas que celles-ci lui fussent nécessaires. Cependant, elles lui permettaient de mesurer son ascendant sur les hommes, si crédules, si malléables, si bêtes… De plus, avantage fort appréciable, l'argent pouvait tout acheter… Ces agréables pensées déclenchèrent son rire, légèrement grinçant, à l'image de son personnage. Si seulement les gens avaient simplement effleuré ses pouvoirs réels, bien au-delà de ceux qu'elle exploitait pour eux, ils auraient carrément blêmi avant de s'enfuir. Tout du moins ceux que leurs jambes auraient encore portés. Néanmoins, la nature de certains mystères se révélait si dangereuse qu'elle devait rester ignorée de tous. Dommage… Générer toujours plus de crainte et développer son emprise sur ces benêts ne lui auraient pas déplu.


  

  Ozyrile noya son regard dans le brouillard des gouttes d'eau qui surmontait la grande marmite au contenu bouillonnant. Un sentiment de tristesse qu'elle ne sut réfréner envahit son cœur. Chaque fois qu'elle semblait enfin atteindre son objectif, un obstacle imprévu s'interposait, reculant impitoyablement les échéances qu'elle s'était fixées… Fulminant intérieurement, son impatience redoublant chaque jour un peu plus, elle maudit ces ultimes contretemps. D'un mouvement rapide, elle s'écarta du chaudron et de ses brumes pour consulter un vieux livre dont les pages écornées et vagabondes fuyaient la reliure. Suivant de son doigt chaque ligne écrite dans une langue étrange, elle traduisit progressivement les conseils nécessaires à l'élaboration d'un élixir qu'elle vendrait à prix d'or. Pourtant concentrée sur la façon d'interpréter le sens des mots, elle leva son regard qui dépassa la table pour se poser sur deux imposants pavés ténébreux, des jumeaux de forme parallélépipédique irréprochable. Son esprit s'égara une nouvelle fois. Marin, son homme à tout faire avait entrepris un long voyage vers le nord, jusqu'aux pieds des montagnes de feu endormies pour tomber sur une veine de cette roche sombre et scintillante, suffisamment riche pour être exploitée. Soumis à des consignes précises et sous la surveillance constante de son bras droit, un artisan local avait taillé les pierres qui avaient été ensuite rapatriées chez elle, lentement, très lentement, en raison de leur masse élevée. À présent, toutes les deux constituaient un de ses plus grands trésors, deux joyaux d'origine volcanique d'une noirceur absolue qui miroitaient pourtant sous les flammes de l'âtre. Quelle incomparable beauté! Sur leurs surfaces polies, pas le moindre défaut; ni fêlure, ni rayure, ni même la plus petite inclusion qui auraient dénaturé leur perfection. En un mot, elles s'avéraient idéales.


  Pendant les longs mois de la quête du jeune homme, elle-même avait parcouru les contrées environnantes à la recherche de nouveaux écrits traitant des connaissances qui lui manquaient encore. La chance ou peut-être un signe du destin l'avait amenée à tomber sur cet ouvrage pouilleux dont l'apparence démentait la richesse intérieure. Son ancienne propriétaire, une vieille femme insignifiante, avait accueilli chez elle, en toute naïveté, la dame qui avait frappé à sa porte. Elle lui avait montré sans méfiance ses maigres possessions, dont ce livre, livre dont elle ne se serait séparée pour rien au monde, lui avait-elle affirmé. Pour rien au monde? Vraiment… Pas même la vie? Finalement, si cette personne avait prévu le sort qu'Ozyrile lui réservait, probablement aurait-elle renoncé à son trésor sans regret, mais elle l'ignorait. La prêtresse voulait l'ouvrage, elle s'en empara sans verser la moindre goutte de sang. Naturellement… Sa préférence l'avait toujours portée vers les poisons. Fascinée depuis son enfance par les plantes et leurs influences sur le corps humain, elle était passée maître dans l'art d'en concocter de subtils aux actions fulgurantes et indécelables. Comment cette pauvre ignare aurait-elle pu deviner que sa charmante invitée, si agréable et pétillante, cachait un être que la morale et les remords avaient déserté depuis tant de temps qu'elle en avait oublié les effets? Le regard fixé sur sa victime, un sourire satisfait sur les lèvres, la prêtresse avait savouré la paralysie progressive de son hôtesse; une fois le cœur atteint, un ultime battement, et, alors que ses yeux reflétaient sa totale incompréhension, la mort avait emporté celle-ci, révélant dans son dernier souffle la présence d'un pouvoir résiduel qui s'était éteint avec elle…


  

  À nouveau, Ozyrile soupira, longuement cette fois. Comment et pourquoi la magie avait-elle pu disparaître ainsi? Une vingtaine d'années auparavant, cette fascinante entité qui s'étiolait de plus en plus s'était soudainement réveillée, bousculant sa vie et sa conception du monde. Depuis l'enfance, ce petit quelque chose qu'elle possédait de plus que les autres et dont la nature lui avait toujours échappé avait enfin pris un sens; parallèlement, elle avait senti s'éveiller une incroyable énergie intérieure rehaussée par une redoutable force. Malheureusement, les extraordinaires aptitudes qu'elle avait développées avaient vacillé environ deux à trois ans plus tard, abandonnant de nouveau les hommes à un sort aussi triste que terne. Dès lors, seuls avaient persisté, et ce, de façon aléatoire, quelques dons altérés et insipides, les bribes d'une puissance révolue qui l'amenaient à frémir de dégoût et de colère. Pourtant, au milieu de cette hécatombe, sa profonde détermination lui avait permis de résister. Bien sûr, elle avait rivalisé d'efforts pour renouveler son approche; en somme, appréhender la magie autrement. Ozyrile, étrangement, paraissait être l'unique personne à avoir compris que cette entité ne s'était pas éteinte, et que, pour renouer le contact avec elle, il suffisait de modifier son regard. Aucune de ses capacités n'avait été amoindrie lors de cet indispensable transfert. Bien au contraire, sa perspicacité et sa perception avaient profité de cette évolution nécessaire pour décupler. Devenue suffisamment sûre d'elle, elle avait choisi de s'enfoncer dans un savoir toujours plus sombre soutenu par une maîtrise croissante. Une analyse objective du passé lui rappela, cependant, qu'après la disparition de la magie sous sa forme habituelle le moindre de ses progrès avait représenté un défi quotidien. Refusant de renoncer à l'essence même de sa vie, à son univers intérieur et à sa puissance silencieuse, elle avait concentré toute son énergie pour tenter de la raviver. Envoyant son esprit dans toutes les directions, vers le ciel, les étoiles, le sol, la mer, le centre de la Terre, elle avait patienté jusqu'à ce qu'enfin une vibration infime lui répondît. Lui avait succédé un laborieux travail de décryptage des nouvelles facettes de cette entité. Confrontée à sa dimension inédite, la prêtresse avait multiplié les stratégies, dont l'usage de la séduction; comme un cheval sauvage, la magie, rebelle, aimait à être domptée, sans vous faciliter pour autant la tâche pour y parvenir… Ainsi, chaque échec encaissé avait donné à Ozyrile l'occasion de rebondir avec un regard toujours plus ouvert à la différence, sa volonté ne faiblissant jamais. Si elle savait employer son intelligence aussi intuitive que supérieure, aujourd'hui, ses immenses connaissances se heurtaient à une limite qu'elle n'arrivait pas à surmonter et qui contredisait à elle seule le caractère extraordinaire de ses pouvoirs. Son ultime espoir vacillait; le simple fait d'y songer lui apparaissait intolérable, car elle devait réparer les torts subis par l'être le plus important de son existence. Pour ce dernier, elle était prête à tout, à mentir, à tricher, à voler et à tuer. Détenir ce livre n'avait constitué qu'un obstacle mineur à lever sur son chemin. Elle avait appris à ignorer les vicissitudes de ses jours, à repousser les remords, à justifier ses actes les plus barbares. Quelques méfaits qu'elle eût commis, elle n'en regrettait aucun et n'hésiterait pas à recommencer si nécessaire. De fait, se débarrasser de tous ceux qui se dressaient sur sa route était devenu comme une habitude sans importance. Elle n'avait pas le choix! Un large sourire réjoui s'afficha sur son visage. Elle adorait tant cette sensation grisante de tenir le monde entre ses mains, de se jouer des vies dans un claquement de doigts, de dominer ces personnages sans envergure… Son emprise sur eux représentait une juste revanche que son destin lui avait offerte pour remplacer l'avenir qui lui avait été volé. Elle serra les dents, puis ses yeux se voilèrent légèrement quand ses pensées s'attardèrent sur Marin dont elle attendait le retour. Finalement, elle se débarrasserait bien aussi de lui. En effet, depuis quelque temps, il semblait empiéter sur son terrain d'une manière tout à fait inacceptable. Jusqu'à présent, l'homme avait agi avec assez de finesse et de discrétion pour qu'elle décidât de le maintenir à ses côtés encore un peu. En général, la durée de vie de ses assistants n'excédait jamais une année, cependant, son dernier bras droit possédait un indéniable avantage sur ses prédécesseurs. Sa jeunesse, sa beauté et sa peau ferme contre la sienne lui apportaient un réconfort et une fièvre intérieure dont elle appréciait les instants. Alors qu'elle avait repoussé tous les prétendants depuis son adolescence avec une facilité déconcertante, Marin avait ouvert un chemin vers son corps, réveillant chez elle un désir physique dont elle ignorait l'existence. Elle se rappelait le trouble qu'avaient fait naître son regard intense fixé sur elle et la lueur admirative qu'elle y avait décelée, son frémissement sous sa paume masculine la première fois que celle-ci s'était posée sur elle, l'émotion générée par son souffle sur son cou… Elle frissonna aux souvenirs des premières caresses de sa main, de son émoi profond quand ces dernières étaient devenues plus intimes. Elle avait découvert qu'elle adorait être aimée par lui et, rien que pour cette raison, elle lui avait octroyé un sursis qui durerait jusqu'au moment où elle se lasserait. Peut-être plus rapidement que prévu si la duplicité qu'elle redoutait se vérifiait… En effet, sans en avoir l'air, lorsqu'il ne se croyait pas observé, il se rapprochait de ses grimoires et ses yeux indiscrets traînaient plus longtemps qu'ils n'auraient dû sur leurs pages bien trop précieuses pour être partagées avec quiconque, et avec lui en particulier. Sa curiosité sur des sujets qui ne lui étaient pas destinés le propulsait au rang d'ennemi potentiel dont elle devrait se méfier. D'ailleurs, pourquoi s'intéressait-il tant à un savoir qu'il ne pourrait utiliser puisqu'aucun pouvoir n'émanait de lui? Il ne semblait rien de plus que ce qu'il paraissait et, pourtant, de temps à autre, elle frissonnait légèrement en sa présence pour une autre raison que le désir, pressentant un danger que rien de concret ne venait soutenir. Parfois, lorsqu'il apparaissait plongé dans ses pensées à l'écart des regards, elle distinguait, dans le vert sombre de ses prunelles, un éclat particulier, mélange de convoitise et de perfidie. Fugitive, l'


  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  Chapitre 12


  


  Depuis plus de deux cloches, Pardon et Hang attendaient, cachés dans la ramure d'un arbre à proximité de leur premier objectif. Petit à petit, les dernières lumières des habitations s'étaient éteintes, renforçant davantage l'obscurité environnante. Restait une lanterne en dessous d'eux, à côté d'un homme en faction. Décidément, le hasard leur facilitait la tâche jusqu'au bout. Hang se chargea de la récupérer, éliminant d'un coup sur la tête le garde, sans omettre de lui emprunter sa veste afin d'en dissimuler la lueur, le temps de se déplacer. Chacun disposait à présent de son arc et de quelques flèches entourées d'un cocon d'étoupe.


  —C'est le moment, annonça Pardon, celui où tous dorment du sommeil du juste.


  —Je la sens bien, cette petite attaque, tu verras. Rendez-vous au grand arbre, alors?


  Pardon opina avant d'ajouter:


  —Bonne chance à toi, mon frère.


  —Merci. À toi, aussi, Pardon.


  Ils se fixèrent un instant, puis regagnèrent la passerelle ensemble. Du côté de l'armurerie, quelques échos animés parvinrent jusqu'à eux.


  —Tiens, j'espère qu'ils ne vont pas découvrir trop vite leur compagnon. Euh, oui, j'en ai un peu amoché un pour récupérer les arcs. Le moment d'agir est venu. À toi l'honneur, Pardon.


  Ce dernier alluma l'étoupe d'une flèche, puis observa l'incandescence se propager doucement. Une fois sa combustion suffisante, il l'envoya dans l'étable qui leur avait servi d'abri. Elle franchit le battant laissé ouvert et termina sa course dans la paille. Dans quelques instants, celle-ci brûlerait. Pardon tendit la lanterne à Hang.


  —Prends-la. Je sais où en trouver une sur mon chemin.


  Hang s'en saisit. Après un ultime regard, chacun partit de son côté au pas de course. En parallèle, écurie après écurie, débutant par celles au pied de la falaise, puis poursuivant par celles de la cité, ils lancèrent leurs traits ardents, attendant que les cabanes de bois s'embrasent les unes après les autres. Quand, enfin, les premières flammes devinrent visibles, chacun des compagnons se mit à hurler «au feu». Promptement, les habitants se précipitèrent dehors, cherchant dans un premier temps à libérer les chevaux, puis à éteindre les foyers. Dans les allées noyées de fumée, tout le monde courait en tous sens, s'écartant pour laisser passer les montures effrayées qui galopaient pour s'éloigner d'un danger avant de retomber sur le suivant, puis de rebrousser chemin, encore plus affolées. Pendant ce temps, profitant de la confusion, les deux amis convergeaient vers leur ultime objectif: le grand arbre central. Quand, enfin, le Hagan tira sa dernière flèche en contrebas de la résidence du Loup, tous les hommes au sol quittèrent leur poste pour circonscrire l'incendie débutant, offrant le champ libre à Hang et Pardon. Pour commencer, ils déposèrent leurs arcs et récupérèrent leurs kendas, habilement dissimulés à proximité. Hang rejoignit immédiatement l'endroit dans lequel les prisonniers étaient enfermés et s'occupa du premier garde, distrait par les événements qui se déroulaient à ses pieds, tandis que Pardon, ralliant la même position par le côté opposé, assommait le second. Parvenu devant la porte cadenassée, celui-ci appela:


  —Aila?


  —Aila! renchérit Hang d'une voix forte.


  Quelques murmures à peine audibles résonnèrent derrière l'huis, mais, si Aila avait été présente, elle n'aurait pas hésité à tambouriner sur le bois ou à hurler pour se manifester. Donc, deux hypothèses, soit elle n'était pas en mesure de réagir et l'inquiétude naquit dans l'esprit des amis, soit elle n'était pas là, mais alors, où pouvait-elle bien se trouver? De toute façon, ils devaient s'en assurer. Tous les deux jetèrent un regard ennuyé sur l'énorme cadenas qui fermait la prison, réalisant, à leur grand désarroi, qu'ils n'avaient envisagé qu'un simple verrou extérieur dans cette cité bien gardée.


  —Il n'existe aucun problème sans solution. Je descends chercher un peu de matériel et toi, tu m'attends ici et tu surveilles… la porte! proposa Hang. Pas trop dur comme tâche?


  Il s'éclipsa aussitôt, tandis que Pardon restait songeur. Lumière serait libérée, ils ne seraient donc pas venus pour rien. Cependant, si Aila avait réussi à s'échapper, pourquoi avait-elle abandonné sa jument? Cette réaction de sa femme ne présageait rien de bon. Quitter sa famille peut-être, mais pas sa plus ancienne et fidèle alliée. Réfléchir… Reprendre leur parcours depuis le début. À quel moment avaient-ils perdu sa trace? La voie verte s'imposa d'elle-même. Ils étaient partis du principe qu'elle ne laisserait Lumière que contrainte et forcée. Mais ils n'avaient pas songé qu'Aila, effectivement contrainte et forcée, aurait pu s'en séparer temporairement pour la récupérer plus tard… Alors, pourquoi n'était-elle pas venue la chercher? Sauf si… Une pensée troublante se fraya un chemin dans l'esprit de Pardon et le glaça de l'intérieur. Sauf si elle avait été tuée… Aussitôt il repoussa cette idée, se raccrochant à la certitude que, si tel avait été le cas, malgré les difficultés que rencontrait leur couple, il l'aurait su. Non, elle était toujours en vie, mais avait abandonné Lumière à son triste sort. Aurait-elle pu prévoir qu'ils finiraient par la délivrer? Si la magie avait disparu, la capacité d'Aila à percevoir au-delà des apparences, sûrement pas. Peut-être l'attitude de sa femme, si déroutante, prenait-elle son origine dans de subtiles transformations, comme une renaissance progressive de cette entité, par exemple… Il secoua la tête. Définitivement, il divaguait. La tension, la peur et la douleur qui alternaient dans son esprit parvenaient trop souvent à l'égarer. Mais, alors, quelle explication lui restait-il pour justifier son absence?


  —Vous, là, descendez aider les autres, je me charge de garder la geôle!


  Entendant la voix derrière lui, Pardon se figea, tout en songeant que son timbre ne lui était pas inconnu… Mais qui lui rappelait-il? Quelle conduite devait-il adopter? Obéir, puis revenir ensuite? Il s'apprêtait à partir quand la personne lui ordonna:


  —Tournez-vous pour que je vous identifie!


  Pardon obtempéra, déposant subrepticement son bâton sur la paroi de la prison. Devant lui se dressait un homme grand et élancé, portant un masque terminé par de la dentelle qui lui voilait presque la totalité du visage. Il brandissait un kenda et ce détail dérangea Pardon; l'arme était inhabituelle parmi les voleurs, mais peut-être, effectivement, celle d'un Loup…


  —Tiens! s'exclama-t-il. Je ne me souviens pas de vous avoir déjà vu ici.


  —Je suis arrivé hier, tenta de justifier Pardon, bien conscient que son interlocuteur, intelligent, ne se laisserait pas berner par ses explications évasives. Cependant, parler lui permettrait de gagner du temps jusqu'au retour de Hang.


  —Mauvaise pioche… J'ai testé tous mes gardes un par un et vous n'en faites pas partie. Alors, serait-ce à vous que je dois ce bazar dans ma cité? Vous me paraissez un peu chétif pour en être le seul responsable. Pourtant, comme je ne vois que vous ici, je vais donc commencer par me débarrasser de… vous.


  À peine avait-il prononcé son dernier mot qu'il attaqua avec une vivacité qui surprit Pardon. Cependant, son habitude des engagements et sa réactivité le préservèrent de justesse. Dans son mouvement d'esquive, il récupéra son bâton, puis, armes en main, l'affrontement débuta dans l'espace étroit qui jouxtait la prison. Si le Loup semblait en maîtriser les dimensions étriquées, le kenda de Pardon ne cessait de buter sur le mur en bois, empêchant le combattant de finaliser ses enchaînements. Bientôt, sous les assauts répétés et furieux de l'homme masqué, il décida de céder du terrain pour se déplacer vers un lieu plus favorable pour lui. Malheureusement, l'énergie offensive de son adversaire le repoussa plus que prévu et, un pied sur la passerelle, tandis que celle-ci se mettait à osciller, il comprit; son ennemi l'avait amené exactement là où il le désirait, là où la situation tournerait à son désavantage quand lui conserverait une stabilité parfaite sur la plateforme. Face à ce nouvel inconvénient, Pardon rompit le combat et s'éloigna de quelques mètres avant de se retourner. Étrangement, l'homme sembla hésiter.


  —Ainsi, vous battre ici vous effraie! s'exclama Pardon. Je ne l'aurais pas cru d'un brigand de votre trempe.


  —Nullement, répliqua l'autre en s'élançant vers lui.


  Alors que les claquements de leurs kendas résonnaient dans un rythme effréné, les impulsions de leurs déplacements transmises à la passerelle modifiaient constamment leur position d'équilibre. Pardon, lui-même, s'étonna de cette mobilité à laquelle il ne s'attendait pas. Son seul avantage consista dans le fait qu'à présent ils luttaient dans les mêmes conditions précaires. De plus en plus instable, le pont de corde oscilla tant que les deux hommes rompirent le combat temporairement pour se retenir au garde-corps, puis le reprirent dès que les convulsions s'atténuèrent, mais avec plus de légèreté, pour éviter l'amplification trop rapide des mouvements de balance. Cependant, ce calme apparent ne dura pas et les échanges s'enflammèrent encore une fois. Sans faiblir, Pardon affronta la hargne de son adversaire qui tentait par tous les moyens de l'atteindre, voire de l'acculer. Alors que, à nouveau, la passerelle tanguait de plus en plus dangereusement, un long claquement résonna dans l'air. Un soubresaut agita l'ouvrage, mais Pardon ne réalisa le péril qu'en voyant le Loup rallier la plateforme de l'arbre en quelques bonds. Dans un geste désespéré, il chercha à attraper le moindre élément auquel se raccrocher, tandis que le bois et les cordages filaient de toutes parts autour et sous lui, les câbles cédant les uns après les autres dans une infernale succession de crépitements et de sifflements. Incapable de se retenir, quand les lattes se dérobèrent sous ses pieds, il plongea vers le sol à travers la ramure qui fléchit, puis craqua sous son poids.


  Un rictus satisfaisant s'afficha derrière la dentelle du masque pour disparaître dès qu'il se retourna. En effet, barrant sa retraite, se dressait un homme, grand, large et musclé, avec des traits typiquement hagans.


  —En toute franchise, je n'ai pas vraiment apprécié ce que vous venez de faire à mon ami, dit Hang, d'une voix sourde. J'espère que vous ne l'avez pas trop cassé parce que, le cas échéant, je serai vraiment très en colère. Juste pour information, et en raison de votre sourire niais qui m'a tout de suite déplu, pendant que mon compagnon vous occupait, j'ai libéré vos prisonniers. De plus, une fois que j'en aurai terminé avec vous, je finirai d'incendier votre cité et plus personne n'entendra jamais parler du Loup et de sa bande de chiens galeux. Vous êtes probablement doué, mais, nous, à deux, vous avons surpassé. Souvenez-vous en avant de pousser votre dernier souffle…


  —Laisse, Hang. J'ai un compte à régler avec cet homme.


  Un profond soulagement traversa le Hagan qui croyait avoir vu son ami mourir sous ses yeux sans être parvenu à le sauver. Bien sûr, il savait Pardon capable de s'en sortir, mais la confirmation de ce fait le libéra d'un grand poids. Alors qu'il échangeait leur place, Pardon glissa à Hang:


  —Aila?


  Le Hagan secoua la tête. Pardon fit jouer ses épaules, comme pour les décontracter.


  —Cette chute spectaculaire aurait dû me briser en petits morceaux. D'ailleurs, il s'en est fallu de peu, mais la chance m'accompagne depuis que j'ai mis un pied dans cette gorge. Le fauteur de trouble d'hier, c'était moi et je vous ai échappé une première fois. Les informations nécessaires, je les ai toutes obtenues, même celles que vous conserviez secrètes. Et ce bazar, comme vous l'appelez, c'est mon ami et moi qui avons détruit presque tout votre repaire, à deux… Disons-le, jusqu'à présent vous avez bien profité de votre bonne fortune, mais peut-être êtes-vous devenu trop gourmand. En tout cas, le moment est venu de vous arrêter et, aujourd'hui, je vais m'y employer. Ah oui, c'est bête, il vous reste si peu de place pour vous battre… Tant pis, vos coups tordus ne m'incitent plus à adopter une attitude chevaleresque.


  Immédiatement, Pardon engagea le combat et, de nouveau, s'éleva dans les airs le claquement du bois de leurs armes. Attaquer, parer, esquisser. Le Loup avait beau se révéler très doué, peu à peu, il cédait du terrain. Concentré, volontaire, Pardon cherchait à le repousser toujours plus loin. Ce type-là, il le savait, serait pour lui; ses forces s'unissaient à sa détermination dans ce sens. Bientôt, un pied à moitié dans le vide, son adversaire battit des bras et se rattrapa in extremis, lui jetant un regard haineux. Puis, d'un geste vif et précis, il détacha une corde dissimulée dans l'ombre, et, prenant son élan, sauta pour rejoindre l'autre côté de la passerelle écroulée. À présent en sécurité, il s'exclama:


  —Vous vous êtes crus plus malin que moi? Grosse erreur! Le Loup ne craint personne et je reconstruirai chaque parcelle de ce que vous avez pensé détruire! En revanche, surveillez vos arrières, car, sachez-le, je me vengerai, que ce soit aujourd'hui ou demain!


  Un bâtiment s'effondra à proximité d'eux dans un grand fracas, distrayant brièvement Pardon. Immédiatement, d'un arbre voisin, retentit un cri d'alerte. Hang poussa son ami juste à temps pour lui éviter d'être transpercé par un long poignard, qui, finalement, se ficha dans le mur de la prison. Sans la moindre hésitation, Hang récupéra l'arme aussitôt et la renvoya vers leur ennemi qui, sa cible manquée, s'enfuyait, cependant, pas assez vite pour lui échapper. Sans un bruit, l'homme masqué se figea quand la lame, glissant entre les côtes, se planta profondément dans son dos, puis s'écroula sur le sol. Pour tous, aucun doute ne subsistait, le plus renommé et mystérieux de tous les brigands venait de s'éteindre définitivement.


  Hang observa celui qui les avait alertés, son compagnon hagan de la falaise, agrippé au tronc d'en face; il lui cria:


  —Les Hagans se serrent les coudes! Va voir le roi Sérain de la part de Hang et dis-lui ce que tu as fait dans ta vie, tout, le bien comme le moins bien, et, si c'est ce que tu souhaites, il te donnera ta chance!


  L'homme hocha la tête. Finissant son escalade, il atteignit la passerelle sur le côté opposé, détacha la corde utilisée un instant plus tôt par le Loup et la leur renvoya. Dès que Pardon la rattrapa, il disparut. Pardon s'élança en premier dans le vide pour rallier l'arbre en face et, quand Hang le rejoignit, agenouillé près du corps étendu, il lui confirma la mort de leur ennemi. D'un geste, il le retourna, puis ôta son masque. Étrangement, au moment de leur rencontre, sa silhouette, la forme de son visage et le timbre de sa voix lui avaient rappelé un habitué d'Avotour qu'il avait croisé à plusieurs reprises. Cependant, ce n'était pas lui, même s'il lui ressemblait. Pardon en fut heureux, car il n'aurait pas aimé découvrir autant de duplicité chez cette personne avec laquelle il avait discuté quelquefois. Quelques cris résonnèrent dans la nuit, bientôt repris par d'autres:


  —Le Loup est mort! Le Loup est mort.


  Un mouvement de panique monta dans la cité, tandis que Hang et Pardon s'asseyaient un instant sur la passerelle à regarder les fumées des incendies s'élever dans le ciel, la frénésie des hommes, le désarroi des femmes et les pleurs des enfants, une détresse dont ils étaient responsables, mais qui ne les atteignait pas.


  —Que faisons-nous maintenant? Attendons-nous que le calme revienne ou récupérons-nous Lumière pour filer d'ici?


  Pardon resta silencieux. À présent, malgré l'animation qui régnait au sol, la fatigue de cette folle journée l'accablait.


  —Je préfère quitter cet endroit… J'appelle Lumière et, après, nous rejoindrons nos chevaux.


  —Tu ne crois pas que nous pourrions emprunter le tunnel du Loup? demanda Hang, un léger espoir dans la voix.


  —J'entends bien ta curiosité. Nous pourrions, mais je désire simplement prendre la voie la plus rapide pour aller dormir.


  —D'accord. Surtout que, regarde, j'ai trouvé des petits chaussons pour ses sabots! Ainsi, elle pourra traverser la cascade sans glisser!


  La réflexion arracha un vague sourire à Pardon, mais qui disparut aussitôt tant le combattant se sentait harassé.


  Leurs dernières actions à l'encontre du Loup consistèrent à détruire le rideau de végétation qui obturait l'entrée du tunnel et à signaler clairement le chemin à d'éventuelles troupes qui viendraient finaliser le ménage. À présent, les deux hommes, leurs chevaux et Lumière s'étaient établis dans un endroit confortable, suffisamment loin de la cité pour, temporairement, l'oublier, mais également abrité pour profiter du peu de nuit qui leur restait et du début du jour sans être réveillés trop tôt par la lumière.


  


  Le soleil sur le point de se lever, Aila s'apprêtait à reprendre la route avec, pour tout bagage, sa petite sacoche et son kenda. Hier soir, Clara lui avait rendu sa tenue nettoyée et, ce matin, elle s'y était glissée comme dans une seconde peau, comme l'expression d'une partie d'elle-même qui n'avait pas refait surface, mais que traduisait le bonheur qu'elle ressentait à la revêtir. Elle ne savait pas où elle irait, mais elle se disait qu'une fois dehors elle se laisserait guider par son instinct. Sur le point de quitter la maison, elle inspira profondément le cœur empli de regrets. Ces quelques jours ici avaient ressemblé à une bénédiction, un havre pour guérir ses plaies physiques et sa santé psychique, même si sa mémoire persistait à demeurer réfractaire. Quelques images, quelques noms la traversèrent brièvement avant de se dissiper, ne lui abandonnant qu'un souvenir troublé sans aucun sens ni réalité. Décidée, elle avança, mais, quelques pas plus loin, une voix féminine la rappela:


  —Aila! Attendez!


  La jeune femme se retourna et découvrit Clara et Pierre, devant leur porte. Son cœur se serra douloureusement.


  —Je pensais que nous nous étions dit adieu hier, murmura-t-elle, triste de devoir renouveler cette épreuve.


  Qui pouvait croire que si peu de temps lui avait suffi pour les aimer comme si elle les avait toujours connus? Une partie d'elle-même aurait voulu finir sa vie avec ces personnes chaleureuses qui l'avaient acceptée sans poser de questions. Malgré sa peine, elle leur sourit, tandis que Clara reprenait:


  —Mais, c'était hier. Depuis pap…, Pierre et moi, Clara décomposa avec soin les syllabes du prénom de son époux, avons longuement discuté. Pendant cette soirée, noyés par toutes les émotions que nous venions de libérer, il était difficile d'y voir très clair. Mais, au cœur de la nuit, alors que nous avions versé toutes nos larmes et que nos cœurs s'étaient complètement épanchés, nous avons pu commencer à réfléchir, à nous, à notre avenir sans… sans notre fils, et à vous…


  Le regard d'Aila s'agrandit de surprise, mais elle n'interrompit pas la femme qui, inspirant lentement, saisit la main de son mari.


  —Dorénavant, nous ne vivrons plus que pour nous, puisque, derrière nous, plus personne ne reprendra ce que nous laissons. Alors, nous avons décidé de donner ce qui ne nous servira plus, c'est-à-dire tout ce que nous conservions pour notre enfant qui ne reviendra finalement pas. Nous l'avons réalisé, à présent, nous sommes seuls…


  Le cœur d'Aila se brisa. Pourrait-elle changer d'avis? Rester avec eux un peu plus longtemps, les aider à reprendre goût à la vie et à apaiser leur chagrin. D'une certaine façon, elle avait encore besoin d'eux pour se reconstruire et eux semblaient avoir tant besoin d'elle… Clara se détendit et, pour la première fois, s'afficha sur son visage un véritable sourire, dénué de son habituelle nuance de tristesse intérieure et secrète.


  —Merci d'avoir partagé ces moments avec nous. Pap… Pierre et moi aurions bien aimé vous garder un peu plus, histoire de laisser la magie de votre présence un peu plus nous imprégner. Cependant, vous nous avez tant donné déjà. Grâce à vous, nos journées ont vu renaître la joie, les rires, le bien-être, tout ce dont nous avions oublié l'existence depuis tant d'années. Malgré tout ce bonheur à être ensemble, nous en sommes sûrs, votre destin n'est pas de vivre entre des parents qui ne seraient pas les vôtres… Vous avez une mémoire à raviver, une vie à reconstituer, un avenir de combattante à réaliser et nous, nous désirons plus que tout que vous y parveniez. Pierre, s'il te plaît.


  L'homme rentra dans la maison et en ressortit presque immédiatement, un sac à la main. Se rapprochant d'Aila, il le lui tendit.


  —C'est pour vous. Clara a cousu une partie de la nuit pour confectionner cet objet de façon à le rendre d'usage pratique pour vous. À l'intérieur, vous disposerez d'un pantalon et d'une chemise de rechange à votre taille et j'y ai ajouté une pèlerine avec une couverture pour que vous n'ayez pas froid. Naturellement, pour compléter le tout, vous trouverez quelques réserves de nourriture et une gourde remplie d'eau.


  Aila était stupéfaite, ses yeux passant de l'un à l'autre de ses amis, puis, les doigts légèrement tremblants, elle saisit le sac et le plaça sur son épaule. Elle aurait voulu les remercier, mais, submergée par l'émotion, nul mot ne franchit ses lèvres. Elle se contenta de les aimer du regard.


  —En fait, ce n'est pas tout…, précisa Clara.


  —Nous avons une deuxième surprise pour vous qui, nous l'espérons, vous laissera un beau souvenir de votre séjour avec nous.


  Pierre disparut dans la grange et en revint avec un cheval à la robe sombre qu'elle avait remarqué, une bête fringante, plutôt ombrageuse en apparence.


  —Voici Souffle. Nous… nous avons profité d'une occasion un peu spéciale pour l'obtenir, vous vous en doutez bien. Des gens comme nous ne possèdent pas de monture comme elle, mais vous, j'en suis certain, si. Tenez.


  —Non! Je ne peux pas accepter ce présent! Ce magnifique animal est à vous. Gardez-le, revendez-le, mais ne me demandez pas de vous en priver.


  Pierre ne parut même pas écouter son discours et, pourtant, il ajouta:


  —Bon, si vous n'en voulez pas, comme ni Clara ni moi ne souhaitons le conserver, je vais lui rendre sa liberté. Après tout, il finira bien par rencontrer bien un gentil maître qui s'en occupera.


  Sous les yeux étonnés d'Aila, il commença par enlever la selle.


  —Maintenant, je lui ôte sa bride. Ensuite, une petite tape sur la croupe, et, je le connais, il filera sans même se retourner.


  La jeune femme demeurait immobile, totalement incrédule.


  —Mais pourquoi? parvint-elle à articuler.


  Un bref sourire éclaira le visage de l'homme qui harnacha, de nouveau, l'animal.


  —Parce que Clara et moi ne voulons pas être oubliés trop vite. Ainsi, lorsque vous aurez retrouvé votre mémoire, vous reviendrez nous voir pour nous raconter votre vie. Égoïstement, nous espérons bien que, dans un petit coin de votre cœur, vous conserverez le souvenir de nous comme des membres lointains de votre famille.


  —Vous êtes la seule dont je dispose aujourd'hui…


  —Alors, plus d'hésitation, prenez-le.


  Observant la monture qui renâclait légèrement, Aila s'aperçut qu'elle l'aimait déjà. Son regard erra sur sa robe brune éclairée par une crinière d'un blond presque blanc. Avec une lenteur calculée, elle s'avança vers lui et ferma les yeux, imaginant un instant que son esprit serait capable de frôler celui de Souffle, puis elle ne bougea plus. Le cheval, après avoir bruyamment manifesté son mécontentement, s'approcha d'elle, la poussant de son nez. La main d'Aila se dirigea délicatement vers ses naseaux, lui laissa respirer son odeur avant, enfin, de le toucher. L'animal trembla légèrement puis s'abandonna à la douceur des doigts de la jeune femme sur son cou, puis de ses lèvres sur son pelage sombre.


  Bouleversée, Aila retint les larmes, ne voulant offrir à ces deux merveilleuses personnes que son sourire et son infinie tendresse à leur égard. Des émotions intenses, ils en avaient tant absorbé le jour précédent que cette première journée de leur nouvelle vie devait les en dispenser. À présent, ils avaient choisi de vivre heureux pour eux, même si elle se doutait que de bons et de moins bons jours se succéderaient dans leur existence… Elle s'écarta du cheval et se rapprocha de Pierre dont elle attrapa sa main, puis, brisant la réserve qui persistait encore, le serra avec force contre elle avant de se retourner vers Clara qui s'avançait. Les deux femmes s'étreignirent avec tendresse. Aila déposa une bise sur la joue de chacun, puis enfourcha Souffle.


  —Merci à tous les deux. Un jour, je ne sais quand, je reviendrai et je vous raconterai tout ce que vous souhaitez savoir, je vous le promets. Et, si ce jour advient, je vous le devrai.


  —Connaissez-vous la direction que vous allez prendre? demanda Clara, alors que la monture commençait à trépigner d'impatience.


  Aila observa le paysage autour d'elle et un sourire s'épanouit sur ses lèvres. Où était l'ouest déjà?


  —Oui, je rejoins le pays Hagan!


  —Mais pourquoi?


  —Parce que c'est là-bas que je suis née! Ou peut-être pas, mais une partie de moi s'est éveillée en ce lieu, je le sens!


  Elle leur jeta un dernier regard.


  —Je ne vous oublierai jamais.


  Elle leur envoya un baiser du bout de ses doigts, puis un léger coup de talon, et Souffle partit au galop. Le vent dans ses cheveux, l'impression d'avoir grandi sur un cheval, elle écarta de son esprit la douleur qu'elle éprouvait à quitter Pierre et Clara. Pour la première fois depuis qu'elle avait perdu la mémoire, elle savait où elle allait!


  


  Depuis son retour à Avotour à un train d'enfer, Lomaï était restée aux côtés de Sérain, repoussant aussi loin que possible le chagrin qui l'assaillait. Elle écoutait son souffle court et irrégulier, renouvelait les compresses d'eau fraîche sur son front brûlant et lui tenait la main comme si ce simple lien corporel pourrait le retenir indéfiniment en vie. Il mourrait bientôt, mais elle refusait encore d'accepter cette fatalité. L'absence de sommeil pesait sur ses épaules; elle ne voulait pas abandonner son époux pour se reposer, de peur de découvrir sa disparition à son réveil. Un coup frappé à la porte lui fit tourner la tête.


  —Adrien! s'exclama-t-elle.


  À regret, elle lâcha les doigts de Sérain pour venir vers lui.


  —Tu es là…


  —Comment va-t-il?


  Cette simple question abattit les ultimes barrières de Lomaï. Les larmes perlèrent à ses yeux avant de couler sur ses joues. Incapable de répondre, elle plongea dans ses bras, percevant l'immense chagrin de son beau-fils qui se fondait avec le sien. Peu à peu, elle se ressaisit et, ensemble, ils se dirigèrent vers le lit. Lomaï se rassit et reprit la main de Sérain dans la sienne.


  —Je suis si heureuse que Hara et toi soyez revenus. Je n'estimais votre retour que dans deux ou trois jours. À moins qu'en ce moment je perde un peu la mesure du temps…


  —Non, tu as raison, mais nous avons profité de la visite d'un châtelain chez un autre pour nous éviter un déplacement supplémentaire. Lomaï, j'ai appris pour Sekkaï et Merielle. As-tu des nouvelles que je n'aurais pas?


  De nouveau, les yeux de Lomaï se remplirent de larmes. Contrôlant au mieux le timbre de sa voix, elle expliqua qu'Aubin et Bonneau poursuivaient les recherches pour les ramener.


  —Mais quelle folie leur a traversé la tête? Sekkaï si sensé et Merielle si sage, une telle décision paraît incompréhensible.


  De son gilet, Lomaï retira la lettre de son fils et la tendit à Adrien. Ce dernier la parcourut.


  —Et que viennent faire Tristan et Naaly là-dedans?


  —Tristan veut retrouver Aila.


  —Aila? Mais pourquoi? Qu'est-il arrivé en notre absence?


  —Elle a quitté sa famille. Elle s'est même arrêtée ici sans nous rendre visite. J'ai l'affreuse impression que le quotidien presque tranquille auquel nous sommes habitués est sur le point de basculer. Tout s'effondre en ce moment autour de moi et je regarde ces catastrophes se succéder sans parvenir à les empêcher…


  Quelques larmes coulèrent de nouveau sur sa joue.


  —Nous sommes tous bouleversés, Lomaï, et si la chance apparaît faible d'échapper à certains malheurs, je suis certain que nous en éviterons beaucoup d'autres. Garde confiance.


  Il plaça sa main sur son épaule et resta un instant auprès d'elle et de son père, partageant son désespoir et son impuissance.


  


  Quand Hang s'éveilla, le soleil paraissait déjà haut dans le ciel. Il s'étira, percevant dans la raideur de ses muscles la tension de la nuit précédente. Son geste attira un bref coup d'œil de Pardon, assis près de lui. Étrangement, ce dernier demeura silencieux, presque prostré, continuant à jouer consciencieusement avec un morceau de bois. Hang fronça les sourcils. Repoussant sa couverture, il se redressa, puis se rapprocha de son ami.


  —Alors, compagnon, reposé?


  —Non, pas trop…


  —Nous reste-t-il quelque chose à grignoter dans nos réserves?


  —Je ne sais pas, regarde…


  Des gargouillis se manifestant bruyamment dans son estomac, Hang ouvrit les sacoches, aussi plates les unes que les autres, et soupira. Encore un repas qu'il allait sauter… Il s'apprêtait à proposer de lever le camp pour trouver une auberge, mais l'attitude inhabituelle de Pardon le retint. Repoussant sa sensation de faim, il se rapprocha et s'assit à ses côtés.


  —Quel est le problème?


  Pardon le fixa brièvement avant de laisser ses yeux errer dans le vide de nouveau. Un long silence perdura jusqu'au moment où quelques mots franchirent le barrage de ses lèvres.


  —Je me demande pourquoi…


  Il se tut un instant.


  —Pourquoi c'est toi, son ami, qui désires la retrouver alors que moi, son mari, je suis à deux doigts de renoncer?


  Sa voix mourut. Hang l'observa avec attention. Les dernières heures avaient été rudes pour eux deux, mais Pardon semblait plus affecté que lui.


  —En tombant cette nuit, j'ai pensé que j'allais entendre mes os craquer, comme lors de ma chute avec Aila, et y passer, cette fois. Puis, cette branche a cédé sous mon poids et, au lieu de me briser en deux, elle a miraculeusement amorti ma réception. Dès cet instant, je me suis dit que je ne désirais plus rejoindre que mes enfants et repartir à la maison avec eux.


  —Sans Aila?


  —Sans elle…


  —Je ne crois pas que Tristan te laisserait faire.


  —J'en doute également.


  De nouveau, le silence s'installa, celui ennuyé de Hang qui ne savait que répondre et celui désespéré de Pardon qui avait tout exprimé en quelques phrases. Le Hagan reprit:


  —Nous sommes tous les deux épuisés par cette nuit, et affamés aussi. Retournons en ville, trouvons une auberge et nous y verrons plus clair avec un peu plus de repos.


  —Qu'y a-t-il eu entre elle et toi?


  Hang se figea. À qui faisait-il allusion? Aila?


  —Je ne suis pas certain de comprendre où tu veux en venir. Nous sommes des amis très proches, et toi mieux que quiconque connais la relation profonde qui nous unit.


  —Oui, comme votre lien, plus fort qu'entre elle et moi. En fait, je parle d'avant, quand tu as rencontré Topéca…


  —Rien, je t'assure!


  —Tu n'es jamais tombé amoureux d'elle?


  Hang se racla la gorge, tout d'un coup fort ennuyé par la teneur des questions.


  —C'est si vieux tout ça!


  —Réponds.


  —D'accord, c'est vrai.


  —Et c'est tout?


  —Oui! Elle ne m'aimait pas, elle a succombé à tes charmes. Tu connais l'histoire mieux que moi, non?


  —Et elle n'a jamais failli te céder?


  Hang se sentait de plus en plus mal. Il ignorait où Pardon voulait en venir, mais la tournure que prenait cette discussion lui plaisait de moins en moins. La voix de Pardon, telle une prière, troubla sa réflexion.


  —Ne me mens pas…


  —Une fois, une seule, nous nous sommes presque embrassés. Mais c'était longtemps avant toi et votre escapade en Faraday!


  —Et pourquoi ne l'avez-vous pas fait?


  Là, le terrain devenait complètement miné. Hang ne savait pas vraiment comment répondre sans le tromper ni le froisser. Pardon maintint sur lui son regard vert qui semblait avoir perdu son éclat et sa limpidité habituels. Acculé, il murmura:


  —À cause de Niamie…


  —Comment ça? Elle était en Avotour et tu ne l'avais jamais rencontrée!


  Hang ne pouvait plus y échapper.


  —Aila a vu la femme qui m'était destinée et ce n'était pas elle…


  Les sourcils froncés, Pardon le fixait.


  —Ne me dis pas qu'en l'absence de cette vision, ce jour-là, vous vous seriez embrassés.


  Hang déglutit, puis hocha la tête avant d'ajouter pour reprendre contenance.


  —Je ne sais pas pourquoi tu reviens en arrière! Cette histoire ancienne ne présente plus le moindre intérêt!


  —Dommage que je ne puisse pas effacer le passé et tout recommencer. Cette fois, peut-être, Niamie ne lui apparaîtra pas et Aila te choisirait…


  Hang réagit violemment.


  —Pardon, tu racontes n'importe quoi! Aila n'a jamais aimé que toi! Elle t'a délivré de ta malédiction, elle a porté vos enfants, partagé toutes ses années avec toi! Je ne suis que son ami!


  —Parce que tu crois qu'elle ne serait pas tombée amoureuse de toi si elle t'avait embrassé? C'est bien ce qu'a voulu empêcher cette vision, non?


  Hang resta la bouche ouverte, désarmé face au comportement déloyal de Pardon. Pourquoi avait-il par cette simple discussion ravivé toutes les questions qu'il s'était posées? Immédiatement, sa mémoire redessina la silhouette de Topéca, à la fois sauvage et mystérieuse, si désirable; elle l'avait rendu complètement fou. Il avait quitté sa tribu et son père. Il aurait vendu jusqu'à son âme pour elle, prêt à mentir au monde entier, à trahir les siens, mais elle lui avait échappé, et seuls le temps et accepter de ne pas en être aimé lui avaient permis de réparer son cœur blessé. Puis, par ce soir en Épicral, quand elle était revenue vers lui, leurs deux esprits s'étaient irréversiblement liés. Étrangement, dès cet instant, son sentiment pour elle avait changé de nature, devenant plus profond et, également, plus serein. Jamais il n'avait regretté l'évolution de leur relation. Il l'aimait infiniment, mais, depuis plus de quinze ans, il ne la convoitait plus.


  —J'ai épousé Niamie par amour et non par dépit, lui répondit-il avec douceur.


  —Je sais, Hang. Mais s'il t'était donné de tout recommencer, ne chercherais-tu pas à la reconquérir?


  —Elle est mon amie la plus chère et la plus précieuse, Pardon, je ne veux pour rien au monde ni la perdre ni prendre une autre femme.


  Pardon se leva


  —Où vas-tu? lui demanda Hang.


  —J'ai besoin de solitude. Tu peux m'attendre ou repartir. De toute façon, je rentre en Avotour chercher mes enfants.


  Hang aurait voulu protester contre cette décision, mais il sentit que le moment n'était pas opportun. Il le laissa s'éloigner et, tant pis pour son estomac qui criait famine, il patienterait le temps nécessaire. Dans son esprit flotta l'image de Topéca; il l'avait tant aimée…


  


  Plus de deux cloches s'étaient écoulées quand Pardon rejoignit le campement. Son regard, toujours empli de tristesse, se posa sur Hang, exactement assis à la place qu'il occupait le matin.


  —Je pensais que tu te serais résigné à partir, lui dit-il simplement.


  —Sans toi, non… Nous avons commencé ce voyage ensemble et je compte bien le poursuivre avec toi.


  Une ébauche de sourire apparut sur les lèvres de Pardon avant de s'effacer. Celui-ci ajouta:


  —Tu es têtu, mais je le suis encore plus que toi.


  —J'en suis conscient. Cependant, tu me connais, je ne suis pas non plus du genre à renoncer à la moindre difficulté. De toute façon, la voie verte est sur ton chemin pour rentrer en Avotour. Je dispose donc de deux jours devant moi pour t'amener à changer d'avis.


  —Comme il te plaira…


  De concert, les deux hommes achevèrent leur paquetage et harnachèrent leur monture, Lumière trépignant à côté d'eux.


  —Que faisons-nous d'elle? demanda Hang, parlant de la jument.


  —Laisse-la agir à sa guise. C'est Lumière, tu t'en souviens, aussi têtue que sa maîtresse…


  Redevenus silencieux, ils enfourchèrent leur cheval et, suivis de Lumière, reprirent leur trajet vers Avotour, sans oublier au passage, bonne idée de Hang, de baliser la route qui menait vers la cité du Loup. Le Hagan commença à planifier les arguments qu'il pourrait utiliser pour convaincre son ami de poursuivre ses recherches avec lui. Peut-être devrait-il d'abord comprendre pourquoi Pardon réagissait ainsi. Pour quelle raison inavouée celui-ci était-il sur le point de renoncer à Aila? Hang ne doutait pas de la réciprocité de leurs sentiments, même si l'attitude actuelle d'Aila apparaissait pour le moins déroutante. Cette constatation le troubla. Pourquoi Pardon et Aila se comportaient-ils tous les deux de façon aussi bizarre? Quoique, pour Pardon, il possédait une explication logique. Son ami était tellement convaincu d'avoir perdu l'amour de sa femme qu'il choisissait de l'abandonner plutôt que de s'acharner pour rien. Parfois, se donner l'impression de décider était préférable à celle de subir une situation perturbante. Franchement, son monde basculait dans la folie. Un frisson le traversa; il se prit à espérer qu'il ne sombrerait pas avec lui…


  


  L'ombre descendait doucement sur la forteresse d'Avotour, apportant la fraîcheur après une chaude journée. Pourtant, Lomaï se sentait glacée en son for intérieur, son cœur si douloureux qu'elle ignorait comment son esprit résistait à son chagrin aux origines si multiples: la fuite d'Aila, la fugue de ses enfants et, enfin, la mort prochaine de son mari…


  Dans l'ambiance feutrée de la pièce, elle observa les joues écarlates de Sérain, la sueur qui irisait sa peau par des gouttelettes scintillantes, sa poitrine qui se soulevait de façon irrégulière, générant une respiration sifflante et quelques râles. Elle leva les yeux vers Adrien qui revenait, accompagné d'Avelin. Plus personne ne posait la moindre question sur l'évolution de l'état du roi, chacun en connaissait l'issue, cette nuit ou demain… Le destin de Sérain était scellé.


  Pas un bruit, pas un cri, plus un mot, et le temps qui s'écoulait sans même que Lomaï s'en rendît compte, le sommeil désertait son âme chagrine. Elle se prit à rêver de retourner vingt ans en arrière, en ce jour où, le souverain la découvrant devant sa porte, toutes les barrières qu'ils avaient érigées entre eux s'étaient soudainement effondrées. Avec une acuité particulière, elle se remémora la caresse de la main de Sérain sur sa joue autant que celle de son souffle sur sa peau. Elle se souvenait aussi de l'amour qui avait emporté définitivement son cœur par ce geste et du désir qui s'était emparé d'elle. Elle avait l'âge de ses fils et, pourtant, elle l'avait aimé de toute son âme, indifférente aux années qui les séparaient, comme s'il avait représenté l'homme, unique, qu'elle avait attendu toute sa vie sans jamais croire qu'elle le rencontrerait. Aujourd'hui seulement, elle se rendait compte des conséquences de cet écart. Elle avait encore toute une existence devant elle, alors qu'il était sur le point de l'abandonner, trop tôt… Elle hoqueta et la main d'Adrien se posa sur son épaule. Elle n'osa pas lever les yeux vers lui, certaine de ne plus parvenir à retenir ses larmes. Ne pas penser à demain, juste accompagner l'époux qu'elle adorait vers son dernier souffle.


  Après un coup discret frappé à la porte, Eustache pénétra dans la chambre. Comme pour chacune de ses visites, il ne demeurait qu'un instant, drapé dans une imperturbable dignité qui dissimulait sa profonde affliction. Sérain était son roi, mais il ne cessait pas d'être son bras droit, efficace et omniprésent, son ami en somme… Les mâchoires serrées, le corps figé, son regard se posa sur l'homme dont il partageait la vie depuis plus de quarante ans. Ensuite, après un bref salut de la tête, il ressortit comme il était entré, sans un mot.


  Sérain poussa un vague soupir. Lomaï se rapprocha de lui, guettant un signe de conscience, malheureusement de plus en plus rare. Résignée, elle ôta le linge de son front et le rafraîchit dans une bassine d'eau avant de le replacer. De ses doigts elle caressa son visage brûlant et les yeux du roi s'ouvrirent.


  —Sérain, murmura-t-elle.


  Adrien et Avelin entourèrent leur père, leurs mains sur la sienne. Le regard de Sérain se tourna vers ses fils, puis sa femme. Il tenta visiblement de parler, mais ses forces, insuffisantes, l'en empêchèrent. Un flot d'amour, puis l'ombre d'un regret semblèrent traverser ses prunelles. L'instant d'après, ses paupières se refermaient, puis le souffle du souverain ralentit, avant de se suspendre définitivement.


  Aucun sanglot ne résonna dans la pièce. Parfois, les plus grandes douleurs demeuraient muettes…


  Résumé des tomes I à IV


  



  «Pays des fées, Avotour fut, est et sera.»


  En Avotour, dans le comté d'Antan, Aila, reniée par son père et orpheline de mère, vit avec son oncle. Après sa sélection dans la garde rapprochée du roi Sérain d'Avotour, elle découvre qu'à son insu elle est passée, grâce au livre d'Hamelin, dans le monde des fées qui partagent avec elle leur magie, au prix de leur propre vie.


  Alors qu'un danger en provenance de nord se précise en la personne de l'empereur Césarus, les combats de la jeune femme se multiplient et de nouvelles alliances apparaissent nécessaires. Parvenue au pied des immenses montagnes haganes, elle endosse un rôle inédit, celui de première chamane guerrière, Topéca. Dans le sillage d'Adrien, elle quitte Avotour, préoccupée d'échanger la magie de ses amies contre le pouvoir des Esprits de la Terre.


  Dès son arrivée, Aila triomphe de son premier sorcier, entraînant la première fissure dans l'harmonie du peuple hagan. D'un côté restent des irréductibles qui refusent toute entente avec leurs ennemis de toujours; de l'autre, suivent Topéca et Kazar (Adrien) ceux qui pensent qu'aujourd'hui le temps est venu d'oublier les vieilles querelles pour lutter contre leur adversaire commun.


  Alors que le vent emporte le nom et les exploits de la première chamane guerrière jusqu'aux frontières du pays Hagan, Topéca, accompagnée par un nombre croissant de personnes, rejoint la tribu principale dirigée par Acri, son chef tyrannique et impitoyable. Un défi à la Terre lui suffit pour battre son fils, Hang, et rallier le jeune guerrier à leur cause.


  Parmi les siens, Aila décèle chez Aquiri, une adolescente instable, une puissance à la fois surprenante et préoccupante.


  Tandis que les Hagans regagnent les plaines d'Avotour, le danger fond sur Aila et ses compagnons sous la forme d'un tourbillon maléfique, la grande souffrance derrière laquelle officient la sorcière, une femme aussi belle que cruelle, et des sorciers.


  De retour dans son pays, Aila, contrainte d'abandonner ses pouvoirs chamans, devient réticente à utiliser de nouveau la magie des fées, d'autant plus qu'une d'entre elles, épuisée, vient de s'effacer. Profondément bouleversée, elle se coupe de ses amis jusqu'au moment où elle pressent un terrible péril pour la troupe royale qui rejoint Niankor. Incapable d'user de ses extraordinaires aptitudes, elle laisse Avelin se faire enlever sous ses yeux et n'a plus qu'à partir le rechercher en Faraday avec Pardon. Dans le même temps, elle développe de nouveaux talents qui l'effraient au point qu'elle craint d'avoir été contaminée par la puissance maléfique de ses ennemis.


  Quand enfin l'amour s'offre à elle, l'Oracle l'appelle à lui. Encore une fois bousculée par la vie, désespérée, elle quitte seule le comté d'Avotour, abandonnant ses compagnons sur le point de rallier la Wallanie pour affronter Césarus.


  Rejointe par Niamie, puis par Hang, la quête d'Aila s'avère beaucoup moins solitaire que prévu, surtout quand elle découvre qu'elle attend un enfant. Parvenue au cœur de pays Hagan, ses premiers combats l'opposent à la sorcière qui échoue à la tuer, avant de retrouver Amata, l'actuelle détentrice de l'Oracle. L'échange de la pierre bleue entre leurs deux corps s'opère et Aila se transforme en nouvel Oracle de Tennesse. Submergée par la connaissance, elle devient totalement inaccessible à ses amis, mais Niamie refuse son changement et arrive à percer une brèche dans l'indifférence qui sert de protection à Aila. Peu à peu, la personnalité de la jeune femme refait surface derrière l'Oracle et Aila profite de l'immense savoir qu'il contient pour recueillir tous les éléments qui pourraient l'aider à vaincre leur ennemi. Alors qu'Aquiri quitte le pays Hagan pour rejoindre Césarus et la sorcière, Aila fait une découverte extraordinaire: dans l'ombre de l'Oracle se cache une fée, Lyo, la sœur perdue de ses amies…


  Parvenue en Épicral avec ses compagnons, Aila est accueillie avec vénération par la population comme la légende de leur pays: la Dame Blanche. Rapidement, elle se lie avec Hatta, leur souveraine.


  L'apparence glacée de la reine dissimule des sujets douloureux comme sa répudiation par son époux et sa filiation avec un père pirate, l'écorcheur, dont la réputation sanguinaire n'est plus à faire. Aila finit par la convaincre de se joindre à Avotour dans la guerre contre Césarus.


  Au fur et à mesure que le temps passe, Aila développe une nouvelle magie à la fois extraordinaire et rebelle qui fait briller ses yeux et son corps, tandis que l'Oracle lui offre de plus en plus de réponses qui induisent davantage de questions. Alors que ses aptitudes se précisent, elle devient capable de voyager par l'esprit et en profite pour envoyer Odénie parmi les combattants et empêcher Lomaï de tuer celui qui avait violé sa mère, le roi de la Wallanie: Wartan.


  Devant également persuader Alsone de rejoindre Avotour, Aila se rend en compagnie d'Hatta en Estanque pour la rencontrer. L'accueil de cette reine de braise n'est guère chaleureux, d'autant plus que Guert, le mari de Hatta, présent sur place, envisage de l'épouser après s'être débarrassé de sa femme actuelle. Malheureusement, au cours d'un accident, Guert meurt et Hatta se retrouve propulsée à la tête de son pays. Aila ne parvient pas à convaincre Alsone de se rallier à eux, mais elle promet de leur envoyer quelques soldats, conservant Hang comme avantage en nature.


  Dans ce monde en perpétuel mouvement, les événements se succèdent. Ainsi, Aila s'associe à Lyo pour rejoindre le jardin des fées qui jouxte l'Oracle. Elle découvre comment lever la malédiction sur Pardon, puis, sans le vouloir, bascule dans l'esprit de Césarus, s'imprégnant de la noirceur profonde de cet empereur et subissant son attraction presque irréversible sur elle. En revanche, elle en apprend un peu plus sur ses projets et décide de contrecarrer la destruction d'un site de la Wallanie. Malheureusement, tout ne se passe pas comme prévu et elle se retrouve enfermée avec un bébé wallan, totalement abandonnée par la magie.


  Dans le même temps, Avelin quitte les siens pour rejoindre la jeune femme qui l'a sauvé d'une mort certaine, Aquiri, qui est devenue une femme en noir et promise à Césarus.


  Pendant que le danger se rapproche, Hatta part avec ses soldats en Wallanie, tandis que Niamie se forme à la magie des fées. De plus, un ennemi tapi dans l'ombre souhaite la disparition de Pardon, Aila parvient in extremis à l'empêcher, effaçant au passage tous les souvenirs du jeune homme qui la concernent. Elle rentre à Niankor alors que les contractions commencent…


  Alors que la bataille fait rage entre les guerriers de Tancral et les soldats d'Avotour, Aila donne naissance à une petite fille, Naaly, tandis qu'au moment même Hang achève son dernier adversaire. La jeune mère hurle de douleur: elle ne l'a pas encore compris, mais elle ne dispose plus d'aucune protection contre les coups reçus par leurs ennemis. Immédiatement, Hang quitte Alsone et repart vers le sud, incitant la reine à le suivre. Sous l'impulsion de Nestor, Aila s'accorde quelques semaines pour vivre avec son enfant.


  Aquiri, future impératrice de Césarus, se réjouit de moins en moins de sa nouvelle existence et ne peut s'empêcher de retourner au lac voir Avelin qui se languit de sa famille —cette dernière, au même instant et avec les troupes de Wartan, s'installe dans les falaises de Wallanie, avant que Hang et Hatta les rejoignent. Dans une tentative de séduction, la sauvagerie de Césarus se retourne contre elle et Aquiri s'enfuit du château par les couloirs réservés aux serviteurs, avant, exténuée, de retrouver Avelin, se libérant définitivement des illusions qui l'entouraient. Cependant, cernés par les hommes de Césarus, ils doivent trouver un abri à défaut de rejoindre leurs alliés.


  Le tête-à-tête d'Aila avec son enfant se termine quand celle-ci se laisse une nouvelle fois envahir par la magie: son corps devient lumineux, ses yeux étincelants et sa chevelure blanche, mais elle se réjouit de récupérer l'avant-dernière amulette et entreprend de contrer le prochain projet de Césarus: l'attaque maritime avec une armada de six cents bateaux.


  De plus en plus dans l'urgence, Aila ramène Niamie en Wallanie pour permettre la formation de Pardon à la magie des fées. Alors qu'une nuit, elle cherche à comprendre le fonctionnement du cerveau d'un guerrier de Tancral, happée à l'intérieur de ce dernier, elle échappe à une mort certaine quand un esprit se lie à elle pour l'en extraire.


  Tandis que sa maîtrise de la magie augmente trop lentement à son goût, elle se décide de rejoindre la Wallanie avec Nestor, Naaly et «Sans nom». La première mission confiée par Sérain consiste à envoyer Aila et Pardon rechercher des kendas. Là, dans une grotte hors du temps, Pardon découvre tout ce qu'Aila lui a caché, puis finit par lui pardonner, conscient du prix qu'elle paie chaque jour à ce destin qui attend tout d'elle.


  La situation devient critique quand Aila sauve Avelin de la mort et le ramène à la forteresse ainsi qu'Aquiri et un homme de Tancral dont elle a libéré l'esprit. Puis, lorsque débute le combat de la mer de Baral, Aila utilise avec art la magie dont elle dispose, jusqu'au moment où Césarus découvre son activité. Dès cet instant, Aila dépérit sous ses attaques et ce n'est que sous la pression de Pardon qu'elle accepte la présence de Naaly qui, créant une communauté d'esprit, repousse l'empereur et assure une première victoire.


  Alors que l'immense armée de Césarus s'apprête à donner l'assaut, les événements s'accélèrent: Aila multiplie les voyages par l'esprit pour agrandir la communauté, puis découvre les Êtres. Ces observateurs de l'univers lui révèlent qu'elle doit battre l'un des leurs qui les a trahis, mais aussi qu'ils attendent sa venue parmi eux et qu'elle doit, pour ce faire, abandonner sa dernière part d'humanité.


  Grâce à sa fille, qui est définitivement la clé, elle libère les fées et leur attribue la fonction de retarder l'attaque des guerriers de Tancral. Elle en profite pour accéder au vœu de Niamie de devenir une fée, puis parvient à récupérer l'ultime amulette.


  Au moment même où Aila révèle son passé à la sorcière et que la malédiction de Pardon est levée, un inconnu tue ce dernier dont elle préserve le corps dans le cristal des fées. Puis Aquiri enlève Naaly et l'emmène chez Césarus. Aila sollicite ses amies ailées pour retarder l'attaque de Césarus, puis part rechercher Guétri, le catalyseur, pendant que tous les hommes armés d'un kenda s'installent au sommet de la montagne de Wallanie. Aila comprend enfin que la femme aux mille visages n'est autre que Dées, la mère de Césarus et l'Être à tuer.


  Sur la falaise, portée par les amulettes, se crée une fabuleuse communauté d'esprit qui accorde à Aila la puissance suffisante pour libérer les guerriers de Tancral de l'emprise de Césarus. Mais, à la fin de la bataille, le constat s'impose, les amulettes ont disparu définitivement et, avec elle, le pouvoir des Esprits de la Terre. Bientôt suivront la magie des fées, puis la magie ancienne et, enfin, elle...


  Aila part chez Césarus récupérer Naaly, mais, Aquiri, repentie, l'a devancée et c'est elle, qui, après avoir été meurtrie et défigurée par Césarus, met fin à la vie de l'empereur.


  Sa fille en sécurité, mais sans Pardon et à bout de force, Aila admet qu'à présent sa seule issue consiste à abandonner sa dernière once d'humanité pour détruire Dées et rejoindre les Êtres. Mais, avant de partir, elle s'emploie à réparer ceux que la vie a séparés: réconcilier Adrien avec lui-même et Hara, libérer Hubert de son engagement auprès de la fille de Wartan pour qu'il puisse épouser Hatta, ôter ses ailes à Niamie afin qu'elle redevienne une simple petite humaine et accepte enfin son amour pour Hang, mais, aussi et malheureusement, remettre les fées dans leur livre, avec l'espoir de pouvoir les libérer plus tard.


  Lorsque le combat commence, Aila renonce progressivement à tout ce qui fait d'elle un être humain, mais Barou profite d'un moment d'inattention pour glisser au poignet de Dées un bracelet argenté qui absorbe immédiatement l'Être au prix de sa propre existence et au grand désespoir d'Aila.


  Terrassée par ce monde qu'elle ne reconnaît plus, Guenièvre, l'ancienne sorcière, décide de rejoindre le squelette de son amour dans la crypte. Là, elle annonce à Aila qu'elle peut offrir sa vie contre une autre. Grâce à cet ultime don, le cœur de Pardon bat une unique fois, ce qui permet à Aila de lui redonner vie.


  À présent, dans la grotte de l'Oracle, Aila attend le moment de quitter définitivement cette Terre, mais la présence d'Aquiri la surprend. Celle-ci, qui a irrémédiablement renoncé à Avelin, propose aux Êtres de prendre la place d'Aila auprès d'eux. Finalement, Aila ressort de la caverne, seule et dépourvue de lumière, puis, en quelques pas, rejoint les bras de Pardon pour une nouvelle vie ensemble.


  Retrouvez tous les personnages du tome 5 de la saga d'Aila en flashant ce code.
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